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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Duchamp du signe, Marcel Duchamp (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


DUCHAMP DU SIGNE, Marcel Duchamp (Fiche de lecture)



Marcel Duchamp (1887-1968) fait partie du petit cénacle des artistes les plus célèbres du XXe siècle (comprenant aussi Matisse, Picasso ou Mondrian). De lui le grand public connaît au moins un ready-made – généralement le Porte-bouteilles, la Roue de bicyclette ou l’Urinoir –, et, à travers cette œuvre, il pense souvent que l’art moderne peut être tout et n’importe quoi. Voire « du n’importe quoi », comme on l’a écrit récemment à propos de Duchamp, qui est tenu, aujourd’hui encore, pour le grand destructeur de l’art, le principal responsable de la perte des valeurs artistiques. Si le grand public ne connaît pas les tenants et les aboutissants de la démarche de Marcel Duchamp, les spécialistes, qu’ils soient historiens ou critiques d’art, ne connaissent pas non plus les enjeux de ce travail aussi sérieux qu’il est humoristique, aussi complexe qu’il est inutile. Le peu que l’on connaisse et que l’on cite est ainsi trop souvent détaché du reste de l’œuvre, ce qui aboutit le plus souvent à un propos sans consistance. Pour comprendre quelque peu Duchamp, il faut certes l’aborder avec humour et ironie, mais en toute rigueur. Les écrits de Duchamp du signe, réunissant la majorité des notes, textes et entretiens de Duchamp rédigés ou publiés entre 1914 et 1966, sont tout cela à la fois : des descriptions quasi scientifiques qui n’ont apparemment aucun sens, des jeux de mots désopilants qui cachent le sérieux propre à tout jeu véritable.


• Une machinerie loufoque

Alors que la Boîte de 1914 (ainsi nommée car, dans une boîte fabriquée à cet effet, les notes de Duchamp étaient rangées) comporte peu de textes, parfois repris ultérieurement, la Boîte verte, confectionnée par Duchamp en 1934, compte un grand nombre de brèves ou de longues notices concernant l’une de ses œuvres les plus mystérieuses et les plus fascinantes : La Mariée mise à nu par ses célibataires, même. Cette œuvre, également dénommée Le Grand Verre, réalisée entre 1915 et 1923, ne fut jamais terminée par son auteur, qui décida de la considérer comme « définitivement inachevée ».

La lecture de ses notes est déconcertante pour la plupart des personnes qui abordent Duchamp à froid, car elles sont un assemblage d’idées fragmentaires, disparates, apparemment sans lien les unes avec les autres, et qui à première lecture n’ont pas de suite logique. Il s’agit de la description étrange et presque complète du fonctionnement de la machinerie de La Mariée, objet qui est tout aussi bizarre. Avec un peu de patience, une bonne dose d’humour et quelques repères (Duchamp était un grand lecteur de Stéphane Mallarmé, d’Alfred Jarry, de Raymond Roussel et de Jean-Pierre Brisset), on comprend comment, par exemple, il a pu mêler les traités de perspective du XVIIe siècle et les spéculations pseudo-scientifiques sur la quatrième dimension. Ces notes sont également fondamentales pour découvrir l’un des principes de l’ensemble de l’œuvre, qui consiste en une continuelle interdépendance entre le langage et le visible. Car la plupart des productions de Duchamp lient le linguistique et le perçu comme, précisément, le ready-made, qui est : « objet usuel promu à la dignité d’objet d’art par le simple choix de l’artiste » (M. D.), et donc également par sa nomination explicite ou implicite : « ceci est une œuvre d’art ».



• Physique et mécanismes du langage

Parmi les textes les plus célèbres de Duchamp, les calembours et les contrepèteries qu’il publia ici et là dans diverses revues, sous le pseudonyme de Rrose Sélavy, sont une autre manière d’expliquer les articulations qu’il met en place entre le langage et les objets. Les titres des objets sont partie intégrante de l’œuvre et, s’ils n’expliquent pas toujours l’objet, c’est qu’ils pointent également vers une tout autre réalité : celle de la plasticité du langage, lequel n’est pas véritablement de la littérature ni véritablement un objet d’art. Ce qui conduira Duchamp à présenter sous forme de traits d’esprit des phrases comprises comme des éléments poétiques hybrides : « Question d’hygiène intime : Faut-il mettre la moelle de l’épée dans le poil de l’aimée ? » ; « À charge de revanche, à verge de rechange » ; « Il faut dire : la crasse du tympan et non le Sacre du Printemps » ; « Du dos de la cuillère au cul de la douairière ». Selon une singulière démarche, Duchamp adopte simultanément dans ce genre de « texticules » (comme il les appelle encore), une sorte d’approche scientifique par laquelle il cherche à mettre au jour les mécanismes du langage et une totale liberté lui permettant de jouer avec la physique sonore, écrite, musicale et rythmique du langage pour nous le montrer sous un autre éclairage et en dégager le caractère conventionnel, voire absurde. Cette approche du langage par le nonsense, comme l’autre face du langage considéré comme clair, précis et rationnel, permet de comprendre d’autant mieux le nonsense des œuvres visuelles et plastiques de Marcel Duchamp.



Jacinto LAGEIRA
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DUCHAMP MARCEL (1887-1968)



Introduction
Peintre, artiste indépendant des groupes, fût-ce celui du surréalisme – avec lequel il lui est arrivé souvent de collaborer –, grand joueur d’échecs, individu émancipé, Marcel Duchamp est sans doute l’artiste du XXe siècle qui a le mieux réussi à accomplir une œuvre absolument originale, en échappant aux variations du marché de l’art et au système de la mode. « Unique », au sens que Max Stirner donnait à ce mot, il a, plus radicalement que Picasso, ébranlé les valeurs esthétiques sur lesquelles Cézanne et ses héritiers cubistes, puis abstraits, ont voulu construire l’art moderne : la « peinture-peinture », ou « peinture pure », dont il fut le premier à dénoncer la limitation « rétinienne », les aspects anti-intellectuels et le caractère décoratif, dus à la recherche du seul « plaisir des yeux ».

Plutôt que de s’affilier à une tendance esthétique quelconque, Marcel Duchamp a en effet préféré, de même que ses amis Francis Picabia et Man Ray, qui furent les premiers à le suivre dans cette voie, prendre le risque de l’anti-art. Par deux œuvres de grandes dimensions, les deux pôles de sa planète, auxquelles il a secrètement travaillé au début (1912-1923) et à la fin (1946-1966) de sa vie : La Mariée mise à nu par ses célibataires, même et Étant donnés : 1o la chute d’eau, 2o le gaz d’éclairage, accompagnées ou séparées par quelques objets ironiques, qu’il appelait ready-mades (« objets manufacturés promus à la dignité d’œuvres d’art par le choix de l’artiste »), il a pris une grande distance à l’égard du monde de l’art, de ses rivalités et de ses aléas, en s’éloignant le plus souvent possible du milieu artistique parisien, à Munich et surtout à New York, puis en concentrant l’essentiel de son œuvre dans un seul lieu : le musée de Philadelphie.

Il avait au préalable rassemblé des reproductions, répliques et fac-similés de presque tous ses travaux dans sa Boîte-en-valise (1936-1941), qui a accrédité jusqu’à sa mort, par son caractère de « musée portatif », la thèse selon laquelle il avait « définitivement abandonné » la peinture, sinon la création artistique en 1923. La révélation d’Étant donnés, un an après sa mort, a ruiné cette thèse et contribué au réexamen critique et historique dont toute sa démarche demeure l’objet.

Un même sourire aux lèvres d’un bout à l’autre de son existence, Marcel Duchamp n’a sans doute jamais tout dit de ce qu’il pensait, sinon sur le mode de la boutade, ou d’une manière détournée, à la fois humoristique et poétique, qu’il appelait la méta-ironie. Ses écrits : ceux de la Boîte de 1914 et de la Boîte verte, confectionnée en 1934, les textes intitulés À l’infinitif, recueillis et publiés dans la Boîte blanche deux ans avant sa mort, d’autres « Notes » inédites publiées en 1980 par le Centre GeorgesPompidou, de même que les déclarations qu’il a faites lors de nombreuses interviews qu’il a accordées pour des revues, des livres ou pour des films, ont ouvert malgré tout assez de pistes successives pour que l’on puisse se guider dans cette pensée labyrinthique et découvrir finalement que son œuvre a obéi, à partir de 1912, à une même stratégie intellectuelle : l’indépendance d’un homme intelligent, conscient de la nécessité de préserver les droits de l’individu, et qui n’a vu dans l’art qu’« un débouché sur des régions que ne dominent ni l’espace ni le temps ».

• Le passage du « rétinien » à la pensée

Ayant bénéficié à ses débuts des chances que lui a accordées son père, Eugène Duchamp, notaire à Blainville, qui l’a aidé financièrement, de même que ses deux frères aînés : Gaston Duchamp, alias Jacques Villon, peintre, Raymond-Duchamp-Villon, sculpteur, et sa sœur cadette, Suzanne Duchamp, Marcel Duchamp a commencé à peindre à l’âge de quinze ans, en 1902. En 1907, il a marqué sa prédilection pour l’humour en collaborant, comme caricaturiste, au Courrier français et au Rire, mais dès 1910 ses peintures, qui portent la double empreinte de Cézanne et des fauves, s’en écartent par certaines « distorsions », comme l’aura dont il entoure une main, dans son Portrait du docteur Dumouchel. Il rencontre la même année Guillaume Apollinaire, qui lui consacrera un chapitre de ses Méditations esthétiques, Francis Picabia, Fernand Léger, Metzinger, Gleizes et le « mathématicien » Albert Princet.

En 1912, il dépasse en douze mois, tout en la contournant, l’esthétique du cubisme. Il peint en effet, coup sur coup, des figures allégoriques (Le Buisson, Le Printemps), des figures abrégées ou disposées au hasard (À propos de jeune sœur, Yvonne et Magdeleine déchiquetées – ses deux plus jeunes sœurs), des figures superposées en transparence (Portrait de joueurs d’échecs) et pour la première fois l’image du mouvement (Moulin à café, Jeune Homme triste dans un train, Nu descendant un escalier no 1) où son intérêt pour les machines est déjà suggéré.

En 1912, il prend pour la première fois un risque en inscrivant, en lettres capitales : NU DESCENDANT UN ESCALIER, au bas de la seconde version de ce tableau, qu’il va livrer au Salon des indépendants dans une barque louée sur la Seine, pour éviter l’octroi de la porte Maillot à la sortie de son atelier de Neuilly. Metzinger et Gleizes, responsables des cimaises réservées aux cubistes dans ce Salon, voient dans ce titre une offense à leur dogme, qui interdit notamment le nu. Ils demandent à Jacques Villon et à Duchamp-Villon d’intercéder auprès de leur frère pour qu’il le change. Indigné mais silencieux, Marcel











• La liberté mise à nu
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